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Un seul p r o j e t  expérimental de ce genre a été effectué au Québec, 

en 1959 ,  sur une superficie de 77  acres dans un peuplement de pin  gris si- 

tué à environ 250 milles au nord de Grand'Mère (1-01). L'expérience consis- 

tait en diverses combinaisons des méthodes sufvantes: coupe à blanc conven- 

tionnelle, épandage des déchets de coupe et scarification du sol .  Huit ans 

après le début d e s  essais, on a observé une densité relative (stocking) de 

la regéaération en pin gris de 25 pour 100 dans le cas de La coupe conven- 

tionnelle sans traitement des branchages, de 4 3  pour 100 lorsqu'il y avait 

eu épandage des déchets de coupe sans scarification, et de plus de 65 pour 

100 lorsqu'il y avait eu scarification du s o l  avec ou sans épandage des dé -  

chets de coupe. 

11 BRULAGE DIRIGE. 

Les technfques de contrôle effectué 3 des fies de protection, 

dans le but de diminuer lea dangers d'incendies forestiere, ont été quelque 

peu u t i l i s é e s  au Québec, surtout durant les années 1960. Ces opérations se 

pratiquent ordinafxement à l'automne au au printemps, quand il y a encore 

de la neige ou loxsque le so l  est humide. Par ailleurs, le brûlage dirigé, 

en t an t  que mesure sylvicole destinée à assurer des lits de germination fa- 

vorables ou comme mesure préalable au reboisement, n'a été l'objet que de 

deux expériences. Ces projets  ont  été é t a b l i s  ltun en 1967 à Maniwaki 

(pin gris) (II-01) et l'autre en 1963 dans le parc des Laurentides (épinette 

n o i r e )  (II-02), sur des superficies respectives d e  142 et 38 acres. Dans 

l e  parc des Laurentides, d e s  analyses d e  s o l  ont  démontré une modfffcation 

souhaitable des propriét6s  de  l'humus à La suite du brûlage quoique, au 

b o u t  d e  5 a n s ,  aucune essence commerciale ne s'était encore é tab l ie ;  la 







liaison ou non avec la scarification du sol peut donner des résultats 

variables suivant la texture et la structure du sol, car ces fertili- 

sants y peuvent facilement être entrainés en profondeur. 

On doit noter qu'avant de fertiliser et de planter, il faut 

éviter la concurrence des herbes qui peuvent profiter des fertilisants 

et retarder pendant les premières années la croissance des jeunes plants. 

Un seul projet de ce genre a été noté dans le comté de Portneuf 

(V-01). L'expérience a consisté à drainer, par dynamitage et au moyen 

d'engins mécaniques, une tourbière à épinette noire où on a par la suite 

effectué des plantations. Aucun résultat n'est encore disponible. 

a-. LES TEWIQIEÇ DE R I C ~ ~ J R A T I ~ .  

Plusieurs plantations expérimentales ont été établies au Québec 

depuis 1914, année de la première plantation. Ces recherches ont eu pour 

objectifs principaux de reboiser des aires dénudées, de déterminer le déve- 

loppement des plants et d'essayer diverses méthodes de plantation. Une 

autre technique de reboisement, l'ensemencement artificiel, a aussi été 

l'objet de quelques études dans le but d'estimer son applicabilité à cer- 

tains terrains et à certaines esaeices comme le pin gris et le pin sylves- 

tre. Enfin, diverses modifications à des méthodes de régénération ont 

aussi été expérimentées. 

1-. Vieilles plantations. 























On a également pratiqué ces dernières années, d e s  coupes 5 blanc  

et progressives par lisières et p a r  trouées dans divers peuplements f e u i l -  

lus  e t  mixtes de la Valise-du-Saint-Laurent (IX-02,03,06) Winget 1968) et 

dans des sapinières de seconde venue à Matane (IX-05).  

Ces études n'en son t  pas de sylviculture proprement d i t e ,  mais 

ressortissent plutôt à l'écologie e t  à la sylvique (sy lv ics) .  Sans vouloir 

ê tre  complet, nous avons noté plus bas quelques travaux entrepris par des 

chercheurs en sylviculture et qui, sans Impliquer de traitements, ont une 

Implication sur leur app l i ca t ion  et présentent des aspects pratiques. Ces 

études, de même que celles de l a  section XVII portant sur la productivité, 

ne sont pas conanentées et feront dvaflleurs l'objet d'un rapport subséquent. 

Les études ayant trait à la capacité de reproduction dee essences 

forestières ont porté surtaut sur la germiaation des graines et la survie 

et la croissance des semis. Quelques études ont porté sur les effets des 

lits de germination sur la survie et la croissance i n i t i a l e  des semis 

(X-01,02). L e s  principales essences étudiées ont éte l'épinette naire, le 

sapin bamier IX-04) et le bouleau jaune (X-û2,05). L'etude la plus  ex- 

haustive sur le sujet  a été exécutée en çolTaboration par le Service fores- 

tier canadfen, regions du Québec, de l % t a r f o  et des Maritimes, e t  l'in- 

dustrie forestière, saus l'égide de l'Institut de recherches sur les pâtes 

et papiers du Canada (P.P.R.I.C.) (X-03). Elle a consisté à analyser les ef- 

fets de diverses méthodes d'exploitation mécanisée sur la structure des 

peuplements résiduels et l'état de la régénéra t ion  naturelle dans des fo- 

rêts d'épinette noire, d e  sapin barniet et d e  p i n  gris de divers types 

- . . (Webber, . B a  e* al. 1968). 
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X I I  - 14 

l a c e  d' un ingénieur forestier. Four le marquage, on se base sus 
le B m e Z t s  Stand Demi@ Index en essayant de laisser les mil- 
leurs arbres et d'espacer le plus également p o s s i b l e  les t i g e s  
résfduelles . 
La production des marqueurs est  de 40 cordes par jour-home. Du- 
rant les premières années de l'expérience, on a t e n d  d-clair-  
cir tous les peuplements, jeunes ou mûrs. L'objectif é taf t  d'en- 
lever presque 35 pour 100 du volume des résineux dans les peuple- 
ments m Û r s , e t  40 pour 100 dans les jeunes peuplements. En réali- 
té, dG à la diff iculté  de contrôlex parfaitement les coupes, en- 
viron 50 pour 100 du volume a été enlevé dans ces deux ty-pes de 
peuplement . 
Les résultats initiaux furent satisfaisants dans le cas des peu- 
plements de seconde venue, mais les peuplements Grs furent gra- 
vement affectés par les chablis ainsi que par le dessèchement 
sur pied. L'année suivant la coupe, on p o w a i t  voir ici et là 
d e s  superficies de deux ou trois acres OU tous les arbres étaient 
wsts s u i t e  B 1*Eclairçfe. Coume conséquence, la coupe partielle 
dans les peuplements &rs a été abandonnée en 1957 et depuis lors 
s'est p o u r s u i d e  axclus5.vement daes  les jeunes peuplements où 
l'an enl&ve environ 45 pour 100 du volume inftial .  

A :'origine les coupes furent exécutées entièrement par des con- 
tracteurs sous la surveillance d'inapeçteurs de la Compagnie et 
de l'ingénieur forestier en charge. Des chanfns de débusquage 
é t a l e n t  tracés et coitpés Z tous les 60 pieds  environ, et les ar- 
bres abattus et tronçonnés en b i l l e s  de 4 pieds étaient cordés 
le long de ces chemina pour Etre charroyés avec des chevaux du- 
r= t 1' hiver. 

Graduellenient les petits tracteurs du type J-5 ont remplacé les 
chevauz sans que le sys t S n ~  de base en soit considérab lement rpo- 
di f i é .  Aujourd'hui les arbres marqes pour l'abattage sont cw- 
pés, troaçoripés en bûches de 4 pieds e t  earpflés sans beaucoup de 
précaution le long des chemins. ZR débusquage se fait  au fur et 
21 =sure par des chenillettes et les bois sont cordés sur des 
plates-formes de camion amuvfbles où ils sont mesurés avant 
d*être transportés 3 la riviSre. La coupe des peuplements mûrs 
peut se faire B l'aide de débusqwurs si le terrain s ' y  prê te ,  
ou aacore de la façon décrite ci-haut. 

RÉSULTATS GrZce b des facteurs particuli3rement favorables d' accessibili- 
té e t  de disponfbilité de main-d ' oeuvre locale,  1' opération 
s'est avérée rentable jusqu'3 maintenant. Plus de 350 000 cor- 
des ont été ainsi coupées depui s  la mise en force de ce système. 
Les frais d'exploitation sont évidement plus élevés que s'il 
étai t  p o s s i b l e  d'opérer par  la merhode de la coupe à blanc dans 
l e  même secteur. Cependant cette coupe devrait se limiter aux 
peuplements mûrs et nécessiterait des amClforat ions  assez impor- 
tantes pour des quanurés d e  b o i s  inférieures. En somme, il est 
extrêmement d i f f i c i l e  d'établir l a  différence entre le coût  ac- 

























































 













































































































 









































 
























